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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

fab

Le chic nous gagne, il nous envahit. Gare ä nous, ou nous
somnies perdus!

On s'habille avec chic, on vit avec chic, ou se marie ehique-
meid! Oa a une maison, un mobilier, des enfaats, des douies-
tiques des animaux chics ou bien oa ae coaipte pas daas le
inonde.

Une femmeest juge-e par ces trois mots : eile est chic! Eafin
rien u'est plus a la niode ^|
que le chic, il faut ea faire
absolutaent. Gelte expres-
hioa resume ä eile seule
lout ua ruoade d'idees,
tju'il est plus facile de
cuniiu'euilre que d'expli-
ijue'r.

Les gens chic se devi-
ueut entre eux; parmi
ceux.qui ae le sunt pas, il
en est qui apprecient fort
les preiniers, taadis que
les aulres s'eri moquent.
Lesqueis ont raison?

Ävoir la reputation
d'ua homme ou d'uae
fennne chic, c'est le plus
grand esdävage que je
ijjjni i.isse. Pour meriter
ua p^reil hoaaeur, il laut
faire une abnegatioa coiu-
piete de sa volonte. — (Ja
exemple eatre laille. Oa
voit une toilette daas un
magasin seeondaire, eile
vous plait, le prix ea est
uiodesti',' oa sait qu'elle
voüs ha ä ravir, pourtant
ou ne fächele, pas : la
luaisoa a'est pas assez
chic! Ou prefere aller
chez \V. . . oü l'oa trouve
a peu pres la , meine toi¬
lette, peut-etre nioias jo-
he etacoup sur plus eher!
Mais le uoia eelebre est
inscril ea loutes lettres ^^^^^^^^^^^^^^^
devaat la ceinture, et l'oa f , 71 ,
„. „t .... ■ i ■ Ciiapeau. — llelo
peut piouver a 1 uaivers ., ... , „.„ M ..., ,
eatier qu oa s habille avec
chic ! El u'är'aii lous ces gens chic, c'est le nieine raisonnement
pour ce qui coacerae les differents besoias ou situatious de
la \ie.

^ous faut-il uncocher? on choisit alors, daas le tas de ceux
qui se piesentent, le plus gros de lous : — ce a'est pas que ca soit
beau, « inuis cha tieat de la place ! » eoinine dirait uu Auvtr-
gnat, — et d'ailleurs rien n'est plus chic que d'avoir ua gros
coeher, quitte ä faire doubler le ressort du siege de la voiture,

coraaie aeteobligee de le faire uae certaiae grande darne doat
le codier est legeudaire.

G'est la meine, raison qui guide les gens du wunde daas l;
choix a faire d'ua valet de pied ou d'ua valet de chambre : ils
doiveat etre graads ix tout prix. On passe sur plus d'ua defaut
serieux pour avoir ua beau garcoa a son Service; c'est plus
chic! Taut pis pour les maitres et les arnis s'ils soat d'ua phy-

sique medioere : ils parai-
troat biea laids par com-
paraisoa! Ils ea seröat
peut-elre humilies, mais
le chic Sera sauf!

11 ae faudrait pas coa-
foadre chic avec distinc-
tion; ce a'est pas du tout
la meine chose. V\>ici coui-
aieat oa pourrait etabhr
la diflerei.ee : le preinier
raot exprhue uue idee su-
bordonnee, de la facoa lu
plus irrelleelhe, a l'eä-
goueaieat, de quelque iw-
turequ'ilsoit,etquelqu'eii
seit d'ailleurs le poiat
de depart. La distinetioa,
au coatraire, est le-fesul-
tat des priaeipes arieles
depuis loiigleuips, moui-
fies seuleinent suivant le.-.
teaips. Uae personne dis-
tinguee peut se passer de
chic ; uae feiaaie chic a .
besoia de distinetioa pour
se faire aeeepter.

Dans le aionde des Chif¬
fons et de la mode, il est
toujours question de ta-
bliers et de cuirasses! Oa
fait meine des etoffes ex-
clusiveinent pour eux;
lorsque l'etoffe est assez
iarge, oa taille le tabuer
dans la largeur. Tous ces

, r, ,, . , iolis tissus en broderies ämr de Cublentz. ■ ,, , - ,
,_„ , , . . _ . iour que 1 on aporles tout
(2.5, Boulevard <les Capucines). ,,.,. i •,

1 ete sont reproduits sur
de jolies etoffes de laineou de soie d'ua eilet delicieux. J'aiaiasi
apercu, sur uajupoa de velours violet loace, moate ä la Bul¬
gare, ua tabuer ea soie lilas brodee de roues a jour, entoure
d'ua simple festoa poiut de rose; cuirasse pareille au tabuer et
manches ea Velours. G'etait fort joli.

De toutesles etoffes de demi-saison, la limousine reunit pour
le aromeat le plus de suffrages. Les diflerents fonds sont tou¬
jours daas les teintes neutres et les rayures : rouges, jaiines,
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Manches et noires, de couleur douce, un peu effacee. Voiciun
costume de voyage fortreussi, encegenre; jelegarantis comme
etant tres chic, dans la bonne acception du mot.

Le jupon ä traine est garni de trois biais, poses en volants,
termines chacun par une frange de laine nouee et tissee dans
l'etoffe. Polpnaise blousc, avec un corsage ä gros plis s'arretant
ä la taille, enlouree d'une frange ä haute grille assortie ; eile
est relevee derriere pur des boutons et des pattes. Une char¬
mante confection complete cette simple toilette. G'est un man-
telet d'une coupe originale, formant la pelerine Metternich
derriere, (ixe ä la taille par un cordon et dont les pans, assez
larges, sont reunis et fixes derriere sous un motif en passe-
menterie orne de glands en laines assorties. Une frange, sem-
blable aux autres, encadre tous les bords de ce'vetement.

Ce serait une grave erreur de supposer que la vogue des
perles soit passee; on nous prepare, au contraire, de grosses
surprises ä ce sujet. Les ateliers en renom y travaillent sans
reläche. J'ai vu des cuirasses et des tahliers en velours noir,
rayes de jais, qui semblaient des rivieres de perles ! Et le tour
en plumes de coq qui les encadrait ajoutait un charme de
plus ä leur gentillesse.

On nous prepare, pour la mauvaise saison, une veritable Serie
de costumes en drap d'hommes ; drap leger, genre cheviotte et
vigogne, ädispositionsexactementsemblables. Depetitesrayures
sombres, des pointilles, des sables et de petits damiers pareils
a ceux dont on voit tant de pan'talons masculins ! Un costume
chic de ce genre se compose ainsi : — Jupon ras-terre plisse
derriere ; polonaise blouse, tombant tout droit. Gorsage ä gros
plis et double rangee de larges boutons devant; col d'hommera-
baftu et arrondi; parements plats aux manches ; beaucoup de
poehes, derriere, sur les cötes et sur la poitrine. Le tout orne de
boutons.

Le retour de la polonaise tunique est salue avec une bonne
n-räce tres marquee; c'est ä qui lui fera le meilleur accueil, et
conmie on craint un nouvel adieu, chaque femme veut en pro¬
fiter le plus longtemps possible. Ce qu'il y a de certain, c'est
que les grandes maisons de couture en ont des series de fort
iolis modeles ; ils sont rajeunis toutefois par certains change-
ments. Ce genre de toilette, la robe princesse et le fameux ta¬
buer, par leurs formes aplaties, entrent bien dans le caractere
de nos modes acluelles, et fönt avantageusement valoirles tissus
epais et grossiers qui deviennent de plus en plus chics.

Mary d'Auberville.

Descrlption des planchcs dans le texte.

P. AT° 222.

Chapeau Retour de Coblentz. — Chapeau en paille beige noire. La
passe, relevee derriere, est bordee par un velours noir. Une draperie en
turquoise, de meme nuance, eutoure la calotte en formant plusieurs plis.
Le derriere du chapeau est garni d'un large nceud, formant cinq ou six
coques, enruban assorti; uneguirlande de coucous, tres touffue verslemilieu,
encadre ce nceud en retombant de chaque cöte, puisses deux extremites sonl
reunies par un nceud de velours noir.

D G. N" 443.

Costumes de voyage. — 1. Pctite ti.le de quatre ans. — Costume en
flanelle bleue. Jupon court termine par un volant. Tunique garde-francaise,
ä col de velours montant, fermee jusqu'ä la taille par des Irefles en passe?
menterie et de petits boutons en velours; la tunique s'ecarle du bas, el les
coins, Kleves, sonl recouverts de velours fixes par un bouton. Postillon en
velours au dos du corsage. La manche, plissee dans le bas, est garuie d'un
revers de velours pose audessus du plisse, qui lui-meme est coupe par une
bände de velours. — Lingerie en broderie anglaise. — Cbapea.i en feutre
noir, a bords retrousses, garni de ruban et de plumes bleues.

2. Costume beige, compose d'un jupon ras-terre uni derriere, garni devant
de deux volants plisses formant le rond. Un tablier garni de meme complete

l'ornementation et va se fixer derriere sous un chou ovale en meme
etoffe coquillee. Corsage cuirasse et revers devant, avec un biais pique sur
tous les bords. Parements aux manches. — Lingerie en toile unie. — Cha¬
peau de paille brune, garni en diademe de coques de ruban entremelees de gi-
roflees, avec barbe en tullc mouchete et dentelles nouees sousle manton.

3. Jupon en taffetas violet, entoure de deux volants montes ä larges plis
creux. Le reste du costume est en limousinc fond gris ä rayures multicolores•
il se compose d'une seconde jupe, dont le tablier est ramene en biais par
des draperiessur le cöte, oü il est releve en formant la pointe au milieu du
jupon; le reste de la seconde jupe tombe en carre; tous les bords sont en-
toures de franges en laine assorties, avec tete grillee. Corsage ä basques
plates, manches fendues au coude, et franges pareilles sur tous les bords.
Col tres montant derriere et boutons de fantaisie devant. — Lingerie plate.
— Chapeau en feutre noir, garni de velours noir et d'une plume grise de
couleur naturelle.

4. Petit garcon de 8 ans. — Costume en_ drap gros bleu. Pantalon court,
boutonne aux genoux, garni sur le cöte d'un gros lisere noir. Veslon ajuste,
ä pelites basques, revers derriere, col rabattu et manches rondes, borde par¬
tout d'un lisere noir. Gilet montant en pareil, lisere de noir et garni de
boutons noirs. — Chapeau canotier en feutre noir.

5. Toilette en taffetas et cachemire noirs. — Jupon ä trake en taffetas
noir, garni devant de bouillonnes coupes par des biais, et derriere de cinq
petits volants fronces. Tablier mode en cachemire, entoure d'une magnilique
broderie de soie et de jais formant des dents pointues, terminees par une
frange perlee melangee de soie ; Ce tablier se fixe sous un pouff de cachemire
noir ; une aunioniere pjrlee est posee sur le cöte. Cuirasse en cachemire noir,
couverte de broderies perlees, ainsi que la manche runde; la basque est
fendue au milieu derriere et tous les bords se terminent par une frange
perlee semblable u celle du tablier. Dans le haut, large col montant evase.
— Lingerie riebe en guipures dlrlande. — CUapeau de paille noire, ä bords
renverses, garnis de velours perle et d'une draperie perlee. Des ceillets odo-
rants de toutes nuances, poses sur le cöte, tombent sur le bord superieur et
forment le pied d'un plumet nacarat.

6. Costume en vigogne grise. — Jupon ras-terre uni. Cache-poussiere et
pelerine de meme etoffe, avec manches serre'es au poignet, garnis sur tous
les bords d'un volant plisse. — Le cache-poussiere est une tunique sans
taille, assujettie, plissee et serree par une ceinture en pareil, fermee devant
au moyen de boutons en os de couleur assortie. — Lingerie en toile de cou¬
leur. — Chapeau en paille noire, garni de faule noire et orne en dessous
d'une touffe de fleurs des champs.

7. Costume en mohair et taffetas couleur feutre. — Le jupon, plus fonce,
est en taffetas et entoure d'un volant fronce que surmontent des plisses for¬
mant tele. Seconde jupe en mohair, termineepar un volant fronce, avec tele;
le tablier, drape et tendu sur les cötes, forme le pouff avec le reste delajupe.
Corsage ä basques rondes, garnies d'un volant semblable au pre'cedent.La
manche, ouverte au coude, est entouree de meme. Col evase montant. —
Lingerie ruchee. — Chapeau en paille noire, ä diademe, borde de faille
couleur feutre, garni d'une echarpe en gaze chiffonnee de maniere ä former
coques sur le cöte et derriere, avec une aile posee en aigrette. Le bout du
voile flotte autour du cou.

Deaci-iptlon de la planche colorlee n° 1138.

Toilettes de voyage. — 1. Costume en mohair gris de fer. — Jnpon
ras-terre entoure de cinq volants plisses, de 10 cent. chacun. Seconde jupe
terminee par une haute passementerie ä jour et une frange, noires toutes deux.
Cette jupe est relevee sur les cötes, mais derriere seulement. — Veston Dandy,
croise devant, avec col et revers d'homme, en velours noir; boutons de jais,
parements de velours au bas des manches, et un simple lisere noir sur les
bords. — Lingerie plate fermee, en toile rayee. — Chapeau de demi-saison,
en faille et turquoise de deux tons cama'ieu couleur havane; fond mou, flots
de rubans et demi-couronne d'eglantines posee en diademe.

2. Costume en cachemire beige et sicilienne verte. — Jupon en sicilienne,
plisse dans toute la hauteur devant, garni derriere de deux volants de ca¬
chemire beige, plisses tres finement et surmontes chacun d'un petit biais de
meme etoffe. Seconde jupe en cachemire beige, prise dans les coutures de
cöte du jupon vert; un plisse en cachemire recouvre cette couture et encadre
le tablier; des noeuds papitlon, de meme nuance que la sicilienne, sont poses
de distance eh distance. Cette seconde jupe est relevee tres haut, en dessous,
et les plis du milieu retombent simplement. — Corsage en cachemire, a
pointes arrondies devant, simple postillon derriere et bords verts depassant.
Col montant en cachemire beige et col rabattu en sicilienne, garni de plisses
beiges. Noeuds sur l'epaule et au bas des manches sur le plisse qui les ter¬
mine. — Lingerie plate en toile. — Chapeau roud en paille noire, a larges
bords baisses sur les yeux et releves derriere, borde de velours noir. Voile
de gaze verte, oiseau et nueud de velours ä bouts flottants, dont les extremites
sereunissent en un second nceud que l'on fixe sur les cheveux.
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GAUSERIE

Voyager est devenu l'unique preoccupation dujour. Depuis
le President de la Rcpublique jusqu'au dernier commis du plus
pelit boutiquier de la rue Saint-Denis, lout le monde se met en
route. Tous les pretextes sont bons: les eaux, les vacances, la
chasse. II n'est pas jusqu'au nomine Bazaine, ex-marechal de
France, qui n'ait eprouve le besoin de s'accorder un peu de vil-
legiature et de prendre ce qu'en langage de prison on appelle
la clef deschamps. Le pretexte invoque par ce pauvre diable,
c'est qu'apres lui avoir fait giäce de la tete, on ne se montrait
pas dispose ä cesser de le loger aux frais de l'Etat avant une
vingtaine d'annees! De lä son meeontentementet sonescapade.
Le plusclair de son bt'nefice, pour le moment, semble se re-
duire ä un changement de qualite: de prisonnier qu'il etait, le
voilä devenu comme une maniere de Juif-Errant, condamnö ä
trainer de pays en pays la triste liberte qu'il a prise, jusqu'ä ce
qu'il se decide ä aller chercher sur le territoire prussien une
hospitalite plus dure que celle de la prison. II est permis de
croire tju'en franchissant les rochers de Sainte-Marguerite,
l'homme de Metz n'avait point prevu ce qui l'attendait au-delä,
sans quoi il sefütsans doute epargne ä lui-memecette nouvelle
torture.

Du reste, il est des gens ainsi faits ; il semble que reflechir
soit pour eux une impossibilite absolue : ils agissent au gre de
la premiere influence venue, sans voir plus loin que le bout de
leur nez, et se lancent ainsi dans des aventures que des homines
d'un caractere plus sage, doues de plus d'intelligence et de
perspicacite, se garderaient bien d'affronter.

Je me rappeile, ä ce propos, une anecdote assez plaisante,
qui montre oii Ton peut etre entraine par l'absence dereflexion.

Un peintre d'Amsterdam, Karl Van Gatern, recoit un jour la
visite d'un de ses amis qui venait lui faire ses adieux ; un na-
vire, mouille dans le Texel, allait l'emmener ä Livourne. Au
liout de quelques instants, l'aiui se dispose ä partir, et Karl
l'accompagne jusqu'au seuil de sa maison, dont la porte donne
precisement sur le quui en face de la barque quidoit emmener
le voyageur.

— Si tu me reconduisais jusqu'au batiment ? proposel'ami.
— En robe de chambre !... Y penses-tu !...
— Pourquoi pas?
— Au fait !
Ils partent. La conversation s'anime et devient si interes¬

sante, qu'arrives pres du navire, les deux amis y montent sans
plus reflechir. Ils s'en apergoivent trop tard : le batiment est en
marche, impossible d'arreter 1

Et c'est ainsi que, pour s'elre oublie un moment, Van Gatein
fut conduit en robe de chambre ä Livourne oü il sejourna ; que
sa feunne, lasse de l'altendre pour diner, se mit a table sans
lui, le crut mort et s'en consola comme eile put ; qu'enfin Karl
Van Gatern s'eprit de passion pour l'Italie, y resta et finit par
mourir pour de bon ä Venise, oü on l'enterra !

Ainsi finissent, il est vrai, tous les grands voyages, ä com-
mencer par celui que nous entreprenons tous en entrant dans
la vie, et quelque peine que nous nous donnions pour en re-
culer le terme. Le mois d'aout, pour sa part, a vu s'eteindre
deux hommes qui n'ont pas fait aulant de bruit que Bazaine
et qui ont. sur lui l'avantage d'avoir rendu de reels Services ä
leur pays.

L'un, Charles Asselineau, erudit delicat, critique de goüt,
fut attache ä la Bibliotheque Mazarine, dont il resta courageu-
sement le conservateur effectif pendant les semaines agitees qui
suivirent le 18 mars. Sa Bibliographie romantique a obteuu
deux editions et un Supplement.

L'aulre, Frederic Morin, philosophe profond et savant ecri-
vain, homme de caractere et de conscience, fut Charge pendant
la guerred'administrer, en qualite de prefet, l'important depar-
tement de Saöne-et-Loire. Les Souvenirs qu'il y a laisses fönt
le plus grar.d honneur ä l'auteur des Origines de la democra-
tie ou la France au moyenäge.

Ges deux hommes, Charles Asselineau et Frederic Morin,
dont l'existence fut si differente, ont eu tous deux une ün
sereine et enviable, digne couronnement d'une carriere trop
tot interrompue.

Tous les voyages entrepris ä travers la vie ne se terminent
pas ainsi sans secousses. On sait l'histoire de cet aeronaute
anglais qui, voulant marcher sur les traces d'Icare et naviguer
dans les airs avec des ailes de bois, n'est parvenu qu'ä tomber
sur un clocher et ä s'y rompre le cou. Un autre aeronaute,
Braquet, a quelques jours plus tard eprouve le meine sort ä
Royan, pendant qu'il executait sa 331° ascension. Le ballon
ayant eprouve une violente secousse en donnant contre une
echelle au moment du depart, le malheureux aeronaute tomba
de son trapeze, voulut se retenir ä la corde de surete qui se
cassa, et fut precipite sur le sol d'une hauteur de 300 metres.
Cela fait songer que, dans le premier cirque venu, un gymna-
siarque ne peut pas faire le moindre exercice sur un trapeze fixe
ä une dizaine de metres, sans qu'un solide filet ait ele tendu
au-dessous pour parer ä tout accident. Est-ce que l'humanite
perdrait beaucoup ä ce qu'il fut interdit d'aller faire des tours
de force sur un trapeze attache ä un ballon et dontle sort tient
ä un fil ?

Redescendons sur la terre pour citer un fait comme nous
voudrions pouvoir en enregistrer tous le^ jouis.

Presque ä la möme heure oü l'Academie francaise tenait sa
seance publique annuelle sous la presidence de M. Cuvillier-
Fleury et decernaitle prix Gobert ä M. Georges Picot pour son
Histoire des Eiats-generaux, un grand industriel de Rennes,
M. Oberthur, imprimeur-editeur, donnait unmagnifiquc exem-
ple. Il annongait ä ses nombretix ouvriers qu'il leur assurait,
sans retenue sur les appointements, une retraite de quatre
cenls francs pour les hommes et trois cents francs pour les
femmes, ä soixante ans d'äge et vingt-cinq ans de Service. II y
aura meine une reduction sur cette limite d'äge, en cas d'infir-
rnites precoces. Chacun n'en sera pas moins libi'e de rester en
Service actif apres soixante ans, silasante est bonne et si l'ayant-
droit veut continuer ä travailler. De meme, si une jeune iille
quitte l'etablissementpourcontracter mariage, ellerecevra dans
l'annee oü sera celebre son mariage, ä titre de gratifications
pour ses bons Services, une somme composee d'autant de fois
vingt-cinq fiancs qu'elle aura passe d'annees dans la maison
Oberthur, depuis la fin de son apprentissage.

Heureuxles patrons qu: peuvent s'imposer de tels sacrifices,
car d'aussi nobles procedes ne peuvent manquer de leur etre
payes en devoument et en travail!

Concluons, sans transition, par un mot d'enfant.
Le jeune Bebe vient de recevoir un beau sac de boabons de

sa maman, qui lui recommande de le partager chretienne-
ment avec sa sceur.

— Qu'est-ce que c'est, partager chretiennement? demande-
t-il.

— C'est donner la plus grosse partä ta sceur.
Alois M. Bebe, se relournant vers sa soeur :
— Tiens ! dit-il, partage, toi!
Nous doutons que jamais M. Bebe mette beaucoup d'em-

pressement ä marcher sur les traces de M. Oberthur.
Ludovic Sauyeur.
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UX METIEK OB DUPES

Eil cette saison, oü l'inlimiie du vjatering place (plages et
\ illes dVaux) et de la vie ä lacampagne livre a 1 regard l'inte-
rieur des menages, je voudrais dire un mot sur un sujel qui a
bien son importanc<: l'absence de coquelterie d'un grand
nombre de femmes dans les coulisses de leur existenee.

Avez vous remarque, en effet, l'indifference montree par nom-
]>re de filles d'Eve sur leur propre compte, des qu'elles n'ont
que leur menage pour theätre de leurs exploits?A peine onl-
elles mis lepiedsurle seuil de leur porte, qu'il semble qu'elles
oublient lespremiers elements de cet. art de plaire qu'elles pra-
tiquaient si joliment dans le salon voisin, quelques minutes au-
paravant. Au lieu de cet air enjoue qui faisait tourner toutes les
tetes, de res repliques flnes et vives qui faisaient ouvrir toutes
les oreilles, vous netrouvez plus qu' un visage terne, une con-
versation paresseuse.

Du cote de la toiletle, meme jeu : ä la robe cbatoyante et Char¬
meuse, donl on aimait ä suivre du regard les plis savants et les
sillons soycux, succede le neglige et quel neglige souvent! Les
bandeaux sont del'aits, les panloufles banales remplacent les sou-
liers mignons, le molleton du Don mardie couvre ces epaules
qui s'accominodaienl si bien de la robe de la bonne faiseuse.
("est un enterremenl de gräces et de seduction de troisieme
elasse.

« Toutcela est bien assez bon pour la maison ! » pense no-
tre fille d'Eve. Quelle fausse idee! Et la preuve, c'est la promp-
titude avec laquelle le fils d'Adam, son niari, lui annonce «qu'il
a all'aire » au cercle ou ailleurs. ~- Les femmes doivent ä leurs
maiis, a dit jene sais plus quel ecrivain feminin, leurs quali-
tes, leurs travers et snrtoul leur coquetterie. — Cela est bien
vrai. II faul rallrayant dans le menage, ou gare ä la concur-
rence, toujours prete ä saisir au passage l'oiseau que d'autres
n'ont pas su retenir au nid !

La concurrenee est t mjours sous les armes, eile, et eile sait
donner ä son neglige meme une tuurnure si habile, qu'on le
prefere parfois ä la toiletle la plus soignee.

Que les femmes y songent! En reservant pour leur interieur
leurs robes fanees et fripees, leurs coiffures au liasard du peigne,
elles fönt un metier de dupes.

Louis XIV jamais ne s'est montre ä personne sans sa perru-
que ; que les feinmes ne se montrent jamais, elles, sans etre en
tenue. C'est pour elles, comme ce fut pour lui, une raison d'Etat.
Tout pouvoir qui n'a plus de prestige est perdu. Youlez-vous
exercer toujours votre royaute, mesdames? n'olez jamais volre
perruque.

PS. C

ECHOS DE LA MODE

Quelques chiffons de bains de mer, decrits par la Vie pa-
risienne :

Les robes ä broderies anglaises et les toiles ä carreaux bleus,
comme des toiles ä paillasse, ont la majorite. L'ecossais, en
ceinture et en ornement, semble red;venir ä la inode.

Beaucoup de labliers, soit en toile, soit en faille, soiten jais,
attaches par de gros noeuds; des paletots sans manches et des
plisses toujours.

Les galons de laine blanche ou de laine grise sont tres joli¬
ment employes sur des tuniques de cachemire noir. Les cor-
sages en sont rayes comme les pourpoints Henri III.

Les chapeaux de paille ont perdu toute espece de fond ; on
les pose en aureole sur le dessus du cbignon. Peu decböse
pour les garnir, soit un nceud, soit un simple velours, mais en
revancbe une enorme guirlande posee en traine.

Les chapeaux de feutre, d'usage masculin, ont grande chance
d'elre ä la mode pour les dames en septembre.

Par exemple, pas une femme qui n'ait l'elernelle queue de
cheveux raltachee par un ruban dont la couleur varie suivant
eelle de la robe.

Un grand bal et une representation theälrale, dans laquelle
Mine Theo a triomphalement joue le röle de Bagatelle, cree
jiar Mme Judic, sont venus clore les fetes et rejouissances sus-
citees par les courses de Deauville. Le bal a eu un caractere
demoeratique qui, au dire du Sjiort, ne sentail que trop
l'epoque dans laquelle nous vivons : on n'etait plus ä ce
Trouville d'antan oü la duebesse de Morny refusait de faire
vis-a-vis ä la femme de son carrossier. Toutes les condilions
sociales se melaient dans le meme tourbillon. C'est qu'on est
loin, en France, de l'epoque oü la duches'se de Chabot, appre-
nant qu'un bal de bienfaisance reunirait plus de douze cents
personnes, s'ecriait : « Ah! cä, il y aura donc des nolaires!...»-

La generalite de cemonde avait arboredes toilettes aoulrance
qui faisaient d'autant mieux ressortir la simplicite de bon goüt
de quelques-unes. On ne se doute pas eombien senuisent, reu¬
nies, les toilettes quifont le plus de Sensation vues separement.
Le succes de ces grandes cohues de la mode est toujours pour
les toilettes Manches ou les robes d'une exquise sobriele de
coupe. Parmi les Souvenirs d'elegances de la fete de Trouville,
nous devons citer une robe en moussebne des Indes et tafl'etas
blanc, relevee par des roses de Portland, —et une aulre en
crepe de Chine bleu imperalrice, garnie de point d'Angleterre
et d'un feuillage en velours noir, qui court autour de la jupe
et remonle pour fixer des roses roses et des roses marron. Un
bandeau de diamants dans les cheveux.

V. P.

LES INFLUENCES CABALISTIQUES

On a beaucoup remarque ä Vichy, dans ces derniers temps,
l'etrange effet que l'usage des eauxproduisait sur le moral d'une
grande notoriete du monde russe, — le prince Galitzin, — dont
la verve elait surexcitee en proportion du nombre de verres
qu'il buvait chaque jour de cette eau.

Les sources de Vichy, on le sait, sont d'une therapeulique
l'anlaisiste, dangereuses pour les uns, souveraines pour les auties,
souvent lavorables audebut du traitement et mauvaises äla fin.
II faul sans cesse en surveiller la marche capricieuse.

Jusqu'ici les medecins, qui leur attribuent de si nombreuses
proprieles, ne leur avaient pas encore reconnu une iilfluence'
directe sur le moral des malades. Mais, tout bizarre que puisse
sembler le lail, il serait imprudent peut-etre dele hier, surtöul
apres la decouverte dont parle Pulgrave dans son ouvrage sut*.
la regio» centrale de l'Arabie, qui vient d'etre publie en Angle-
terre.

II decrit une plante dont l'action sur reconomieliumaine est
d'exciter le rire. On en trouve plusieurs varietes, dans les envi-
roiis de Kaseem et d'Oman, qui s'elevent ä lä hauteur deti'ois
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pieds; le feuillage estd'un vert fonce etta fleur d'un jaune tres
vif. La graine est du volume d'un haricot ; sa saveur rappeile
celle de l'opium, mais tres suciee. C'est la graine qui, pulveri-
see et prise en decoction apetite dose, contient cette etonnante
propriete-exhilarante.

Celui qui en fait usage cede bientöt ii un rire imperatif qu'il
essaierait vainement de combattre ; puis il se met irresistible-
ment ä chanter, ä danser, et se livre ä des fantaisies de mimi-
que plus grotesques, plus extravagantes les unes que les autres.
Cet effet se prolonge pendant une heure environ. La crise de
surexcitation tinie, la personne qui l'a eprouvee tombe dans un
profond sommeil, et ä son reveil eile est completement incons-
ciente de ce qui s'est passe : eile n'en a pas conserve le moin-
dre Souvenir.

Certes, en depit du vieux dicton afflrmant qu'il n'y a rien de
nouveau sous le soleil, on serait tente de croire que, pour le
coup, la decouverte de cette plante extraordinaire luidonne un
dementi. Gependant, avant de se prononeer, il faudrait seren-
dre compte de la portee d'une phrase banale tres souvent em-
ployee autrefois, et quisemble reveler une mysterieuse iniluence
de la nature de celle dont il est question. Nos peres disaient,
et Ton dit encore en parlant d'une personne dont l'humeur em-
portee ou gaie n'est pas habituelle: i Sur quelle herbe a-t-il
donc marche! » On se demande l'origine de cette maniere de
s'exprimer. N'est-il pas vrai que le rapprochemeat est cu-
rieux?

II existe en outre dans plusieurs de nos campagnes et notam-
ment dans le Jura une legende des bois quia aussi son analogie
avec ce phenomene d'histoire naturelle. On ycroit ä l'iniluence
de l'herbe ä la bete. Quand vous avez eu la malchance de
marcher dessus, ilen resulte un desordre immediat dansleeer-
veau, dont le premiersymptöme est de faire perdre la memoire :
on ne retrouve plus son chemin ; on ne peut plus s'orienter;
on est victime d'une sorte de niirage qui vous obsede et vous
conduit forcement dans une direction autre que la vraie. Nous
voiläen pleine Arabie, comme on voit, et, pour le nioins, dans
les environs de Kaseem ou d'Oman.

Qui donc n'a experimente 1'effet de certains milieux , et
meine du contact de certains corps, sur nos dispositions humo-
ristiques? On a dit, avec raison, que les lieux inspiraient. She¬
ridan avait un certain habit marron qui, disait-il, appelait sur
luitoute sorte de malheurs, lorsqu'il en etait vetu. Les femmes
ont souvent de secretes preferences pour telles loilettes ou tel-
les coiffures, qui soiit fondees sur les succcs de coquetterie
qu'elles leur valent et qui ne s'expliquent pas..

Mme de Girardin avait un art particulier ä disposer son salon
quand eile attendait des causeursd'elite. Elle y semait quantite
de petits objets maniables, dont chacun de ses visiteurs fai-
sait usage en parlant, et cela au proflt de ceux qui les ecou-
taient.

Nous ne saurions trop recommander aux personnes qui ont
interet a briller dans le monde d'approfondir cette theorie des
hifluences cabalistiques des agents physiques sur le moral.

Leon Gozlan pretendait, lui, qu'il subissait l'action des cou-
leurs au point de leur attribuer ä toutes un ordre d'idees qui
ui venaientinesistiblement.

Tout cela peut faire sourire le philosophe, esprit fort, mais
tout cela explique, dans certaines mesures, le rapport qu'on
observe souvent enlre plus d'un accoutrement vestimental et le
caractere ou l'esprit des gens. Peut-on serieusement s'attendre
a ce que le rapin, qui porte habituellement le chapeau pointu
et ä larges bords, les cbeveux longs et crasseux, n'ait pas des
idees et une maniere de parier correlatives ou du moins appro-
priees ä ce cadre dans lequel il se complait? Le degingande-
ment de la toilelte est toujours sympathique d'un degingande-
ment intellectuel ou moral, et c'est ä ce sujet qu'on peut dire

qu'il y a des details de toilette qui sont de veritables aveux, des
revelations completes qu'il suffit d'entendre et d'etudier pour
savoir ä qui l'on a affaire.

Eugene Chapüs.

UN PEÜ PARTOUT

II exisle sur le pave de Paris un photographe qui espere en-
lever les suffrages du public en annongant qu'il Photographie
par le procede l>ydrofuge (carbonise ).

Procede ä part, nous connaissons peu de morceaux plus
jolis, dans la litterature des annonces, que celui par lequel le
dit photographe s'efforee de persuadsr que le but vers lequel
doit tendre tout etre vivant est d'aller s'asseoir devant l'objectif
d'un photographe.

« Aujourd'hui, dit—il, la Photographie joue un grand röle
dans les familles, car s'il se fait un accord de manage, vite
les futurs epoux echangent leurs portraits; le mariage accom-
pli, le mari fait faire son portrait et le donne dans une broche
ä sa jeune epouse; puis, ils se fout faire en groupe pour donner
aux parents, sevlmoyen de combler le vide laisse dans les deux
familles par ce muriage. Les peres et meres ne peuvent faire
autrement que de donner leurs portraits aux jeunes maries,
lesquels ne doivent pas oublier de se faire photographier en
cartes de visite pour les plus pelits parents et les plus proches
amis. »

Avis aux amateurs!

Le Jardin d'acclimatation s'est dernierement enrichi, parait-
il, d'un nouveau chameau, qui a., nous dit-on, trois bosses...

P'abord les deux qu'ils ont ordinairement dans celte famille,
et erisuite celle de la musique.

Avouezque vous neconnaissiez pas le chameau melomane?

ASuresnes, aubcrd de l'eau, un fricoteur a pris une enseigne
triomphante.

Par une invention hardie, le peintre y a figure un lapin qui se
precipitede lüi-meme dans la casserole. Au-dessous on lit:

Au LAPIN QUI SE DKVOUE.

Et l'on parle des lemps antiques!...

C'est encore la grande saison des fetes champetres.
L'autre dimanche, la Marne voyait les canotiers de ses rives

couronnes de fleurs.
Le plaisir rend l'äme bonne, a dit Beranger. Un pauvre a eu

la meme pensee, et il en a voulu faire l'experience au bord da
la riviere. II s'e a t donc fixe dans un coin de l'aqueduc, oli les
liberalites dela foule sont, en effet, venues le trouver.

Par malheur pour notre homme, la mendicite est interdite,
et sans plus se soucier de la maxiine de Beranger, on s'est ein¬
presse de conduire ledelinquant chez le commissaire depolice.

Ce pauvre etait un manchot. II eut la une reponse süperbe.
— Comment mendiez-vous? lui demanda le magistrai.
— Du bras qui me manque, re[iondit findigen!.

A. Z.
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III

— Suite —

La Vibration stridente des cordes fit tressaillir Blanche. Elle
laissa tomber ä terre une touffe de geneis que ses mains ser-
raient sur son eoeur. Elle se baissa d'un mouvement .vif et
inquiet pour lareprendre. Mais Mathurin l'avait dejä ramassee
et au lieu delalui rendre :

— Depuis quand le genet est-il si rare ici, dit-il d'un ton
goguenard, qu'on en offre des bouquets aux jeunes filles ?

Elle tenditsa main tremblante vers Mathurin pour ressaisir
cette touffe de fteurs jaunes que le pecheur soupconnait etre
un gage d'amour de l'Epave. Mais il lui dit sans pitie :

— Vous y tenez beaucoup ä ce qu'il parait, Blanche l'Qui
donc vous a fait ceprecieux cadeau?

Elle ne repondit pas.
—■ Mon Dieu! pourquoi inettre du mystere lä oü il n'y en

a point? dit insouciamment Julien. Nous avons cueillicette touffe
de genets ensemble, ä l'endroit oü les flots m'ont jete dernie-
rement.

Blanche eprouva un secret mouvement de depit. Le jeuno
homme profanait par son indiscretionce qu'elle croyait etre un
secret ä deux.

Mathurin lanca un regard haineux ä l'Epave et eparpilla
froidement les fleurs dans les cendres rouges du foyer. Puis
se penchant vers Blanche, il lui dit ä voix basse :

— N'oubliez pas que vous etes ma fianeee ; ne me preferez
point ä ce freluquet, paree qu'il a les mains blanches et un
habit de drap fin. Si vous l'ainüez, malheur ä lui !

Et il dit ä voix haute en se levant:
— Bonne nuit, Ivon; honne nuit, Blanche, et a vous pareille-

ment, monsieur Julien. Je vas rejoindre les amis chez maitre
Kergouet, car nous avons ä causer ensemble, —- ajouta-t-il en
regardant Julien.

Ces derniers mots furent prononces' avec une expression qui
agita l'esprit de la jeune lille d'une vague inquietude.

— Que vous a donc conte monsieur Mathurin, lui demanda
en souriant l'Epave, pour que ses paroles vous aient ainsi ren-
due toute reveuse ?

En ce moment, Ivon se rapprocha d'eux.
— Ce qu'il m'a dit, vous le saurez, monsieur Julien, repondit

Blanche d'une voix basse et precipitee. Cette nuit meme il laut
que je vous parle, a vous seul, en secret : il le faut!

Lejeune homme retint le geste de surprise quiallait luiechap-
per, et, apres avoir echange avec Ivon quelques phrases insi-
gnifiantes, remonta dans sa chambre.

Quelle cause secrete avait donc pu engager la jeune Olle a
prendre une teile resolution? Depuis la scene du naufrage,
Blanche avait senti un interet dans sa vie. De la pitie quelle
avait eprouvee pour celui qu'elle avait sauve, eile elait passee
bien vite ä une sorte d'admiration pour un etre qui lui parais-
sait si superieur aux habilants de la Tremblade. Elle se devoua
ä le proteger. Jusqu'ä ce jour neanmoins eile n'avait aime l'E¬
pave que dans le secret de son äme et sans se l'avouer ä elle-
meme. Seule, enfeimee dans sa chambre, eile revait ä lui sans
remords; eile epiait le bruit de ses pas, le son de sa voix. Elle
se composait un bonheur'de toutes ses petites joies ignorees;
eile improvisait avec lui des conversations imaginaires, mais
devant lui eile souffrait, eile baissait les yeux, et ä peine osait-
elle lui repondre. Les menaces de Mathurin exalferent tout ä
fait cette passion naissante.

Quant ä l'Epave, heros tres-secondaire decerecitmalheureu-

sement veridique, ce n'etait, il faut l'avouer, ni un bätard, ni un
pretre, ni un poitrinaire, ni meme un fils de bourreau; en un
mot, aucun de ces types exceptionnels crees depuis quelques
annees ä l'usage de beaucoup de nos confreres, les romanciers.
C'etait symplement un de ces beaux fils destines par la Provi-
dence ä descendre duperron de Tortoni,un cure-dent ä la bou-
che, ä faire sonner sur l'asphalte des boulevards des eperons
fantastiques, ä renouveler la scene de monsieur Dimanehe avec
tous les tapissiers de Paris, et ä vivre enfin des habits qu'ils ne
paient pas plus qu'ils ne les porlent. II se faisait noinmer Julien
de Verneuil.

Vers trois heures du malin, Julien entendit frapper timide-
ment ä sa porte. II l'entrouvrit et murmura d'une voix ten-
dre :

— Blanche, c'est vous?
p]lle ne repondit pas, et demeura immobile sur le seuil, s'ap.

puyant d'une main ä la muraille, n'osant respirer, manquant
egalement de volonte pour avancer ou pour fuir. Seulement
eile leva vers lui ses grands yeux bleus, animes ä cette heure
d'un eclatsingulier qui faisait pressentirlamäle ethero'ique reso¬
lution de son cceur.

Julien prit sa main glacee dans les siennes, et l'attirant dou-
cement dans la chambre, lui dit:

— Malgre votre promesse, je doutais encore de tant de bon¬
heu r !

— De bonheui'! repliqua Blanche. Vous parlez de bonheur
au moment ou votre vie est en dän&er!

— Que voulez-vous dire? interrompit-il en souriant.
— Je veux dire, reprit-elle avec force, que Mathuiin Brinde-

jonc est mon fiance, qu'il est jaloux de vous, qu'il vous hait,
qu'il vous tuera.

— Ah! mallre Mathurin est jaloux! dit encore Julien du
meine ton leger.

— Silence ! silence ! repliqua Blanche avec angoisse.
Dans le premier moment, eile n'avait pas reflechi aux conse-

quences de sa resolution ; eile n'avait vu qu'un crime ä empe-
eher et un innocent ä sauver. Ce devouemenl ne lui paraissait
etre qu'un devoir sacre ; mais eile pensa tout ä coup que reve-
ler l'infamie de sa fanülle, c'etait se perdre elle-meme dans le
cceur de l'Epave. Neanmoins cette pensee ne l'arreta pas, et
eile continua avec force :

— Vous ignorez oü vous etes; vous ne pas savez ä qui vous
parlez, monsieur! Ah!., dans un instant je serai meprisablea
vosyeux.

— C'est impossible, Blanche, murmura l'Epave, car je vous
aime et rien au monde. ..

— Ne l'esperez pas, monsieur Julien, car je vais vous livrer
un secret terrible !

*- Je vous ecoute, Blanche.
— N'avez-vous jamais entendu parier de ces habitants des

cötes qui vivent des naufrages ? Eh bien ! c'est lä l'industrie des
pecheurs de la Tremblade, Julien !

— Des naufrageurs ? s'ecria l'Epave, dont une päleur subite
couvrit le visage.

— Oui,des naufrageurs, reprit Blanche avec exaltation.Main-
tenant dites encore que vous ne me meprisez point, que je ne
vous fais pas horreur ! Cependant,je vous le jure, j'ai ignore ce
funeste mystere jusqu'ä cette nuit de tempele oü je vous ai
sauve de la mort.

— Quoi! c'est vous ? dit Julien en se rapprochant.
— Eh bien ! depuis ce moment, continua-t-elle, tout ce qui

m'entoure m'est odieux. Je veux fuir ce pays rnaudit. Lcou-
tez, Mathurin vous a menace ce soir menie, et Mathurin ne
menace pas deux fois.Moi,je serai condamneeäetre sa femme,
la complice de ses crimes. C'est impossible ! Tous deux nous
partirons cette nuit.
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— Mais qviel moyen ? demanda l'Epave.
— Tl en est un, repondit-ellc; c'est de gagner ä l'instant la

baie oü nos pecheurs caclient leurs barques, d'en prendre une
et de faire force de rames vers Kerkabec. Le recteur ne me
refuserapas l'asile que j'implorerai de lui.

— Mais la crainte des gardes-cötes ne force-t-elle pas les
liommes ä veiller la nuit aux environs du village ?

— Oui, mais le chemiaquimene aux cryples n'est pas garde.
Voyez-vous, Julien, les naufragesnesont pas le*ir seule ind ustrie.
Leur melier apparenl, oulre la peehe, c'est d'exlraire des blo"S
de granil des immenses carrieres qu'on appelle les cryples dans
le pays, etqüi se prolongent meine sous la mer. Tout l'ete, les
habi'ants fuient la Jumiere du soleil et s'enterrent dans ces pro-
fondeurs. C'est lä aussi, sans doute, qu'ils caclient les depouil-
les des naufrages et c'est par ces Souterrains que nous echap-
perons a leur poursuite. Dusse-je y laisser ma vie, vous serez
sauve, Julien. Yenez! vcnez! il faul qu'avanl le jcur nous
soyonsdescendus dans les cryples.

Julien se couvrit d'un caban et suivit la jeune fille.
Blanche avait laisse dans sa chambre ces mols ecrils ä la

liäle et baignes de ses 1armes, adresses au vieux soldat:
« Mon pere, la vie de monsieur Julien est menacee. Je ne

» puis le laisser perir. Jene puis non plusdevenirlafemme d'un
» rijeurtrier. Adieu, mon pere, et ne maudissez pas votre fille. »

L'enlree des cryples de la Tremblade est im gouflVe. Des
bords noirs et arides de l'abime pendentde minces filets d'eau
qui naissent sous des racines et vonl rejoindre, par des route s
souterraines, la merdont les (lots d'ecume se brisent contre les
rochersä un quart de lieue. L'inlerieur du gouffre est tapisse
de maigres bruyeres, et quelques bouquets d'arbustes s'accro-
chent aux saillies du granit. I^a brume du matin enveloppait
encore toule la cote, quand Blanche et l'Epave se glisserent
dans l'abime avec l'inquiete adresse des maraudeurs.

Blanche la premiere descendit sans pälir dans cette tombe
beante. Cette hardiesse eüt fait peur ä un marin. L'Epave la
suivit. Ils descendirent avec une horrible lenteur et presque
d'une maniere insensible. Tantöt ils se laissaient glisser sur les
bruyeres humides jusqu'ä ce que leurs pieds eussent touche
une large arele de la röche;.tantöt ils se balancaient au-dessus
dessombres profundeurs, cherchantle ciel du regard, les mains
scellees ä des branches pliantes ou aux pointes aigües dont
l'antre elait herisse. Tout ä coup ils disparurent sous un im¬
mense bloc qui s'avancait en saillie ä cinquante pieds de pro-
fondeur. Une grölte basse, mais vaste, elait creusee dans ce
bloc de pierre. Bs y entrerent en se courbant un peu, et alors
ils respirerent librement, en gens qui viennent de risquer leur
vie et ä qui Dieu ne l'a pas reprise.

— Maintenanl, il nous faut plus de couiage encore, dit alors
Blanche, car nous ne verrons plus le ciel luire sur notre tete.
La nuit, pendant plusieurs heures, va remplacer pour nous la
lumiere du jour. Nous n'aurons d'autre soleil que ce flambeau
que je vais allumer. Avez-vous peur, Julien? — ajouta-t-elle
en essayant de sourire et de dissimuler la terreur secrete qu'elle
eprouvait en passant de l'air vif et penetrant de la cöte ä
l'atmosphere lourde et humide des cryples.

— Peur avec vous ? s'ecria l'Epave, peur des dangers que
vous partagez et que vous bravez pour moi! Ob ! vous ne le
pensez pas ?

-- Bien ! leprit la jeune fille d'une voix douce et calme. De-
puis ce jour oü je vous vis pour la premiere fois luttant avec
la mort au nnlieu des flots inites, je savais que vous aviez du
courage. Mais ici, voyez-vous, Julien, il s'agit d'une bien autre
fermete. Ce qu'il faut ici, en cas de peril, ce ne sont point des
bras nerveux capables de dompter la tempete, c'est du sang-
lroid. On peut luller conlre les vagues furieuses de la mer sur

une planche vermoulue qu'elles fönt tourbillonner comme une
plume; mais quand par malheur on se perd dans un dedale
comme celui-ci, c'est contre son propre desespoir seulement
qu'il faut lutter : car, une fois egare, tout est dit, et Dieu seul
peut vous sauver.

— Vous voulez m'effrayer, Blanche !
— Non, non ! ayez bon couiage, Julien. Je connais la partie

de ce labyrinthe qui conduit ä la crique oü sont les barques de
nos pecheurs. Bs ne gardent pas la mer, et nous aurons le
temps de gagner Kerkabec.

La grotte s'elargissait ä un endroit oü deux enormes piliers
semblaient en supporter la voüte, et de lä partaient neuf larges
galeries coupees de cent rues transversales, sombres, vides,
mueltes, qu'un eboulement pouvait fermer comme la porle
d'une prison, sur les imprudents assez temeraires pour s'enga-
ger dans le labyrinthe. Le neant semblait s'ouvrir devant eux ;
mais Blanche n'hesita pas. Elle commenca ä derouler un pelo •
ton de fit cordele, en fixa l'extremile ä un anneau de fer scelle
dans un des pilliers, alluma son flambeau et dit ä son compa-
gnon d'une voix grave :.

— Maintenant plus de paroles inutiles, et marchons rapi-
dement.

Bs s'avancerent dans de longues routes froides, noires, sans
sonorite, qui semblaient avoir ete calcinees par les feux d'un
volcan eteint depuis des siecles. Rien ne germait sur les parois
visqueuses des murailles, pas une fleur pale et etiolee, pas un
brin d'herbe parasite.L'oreille ne pouvait enlendre la voixd'au-
cun etre anime, ni le bourdonnement du moindre insecte, ni le
soullle dela moindre brise. Le regard ne pouvait aller au dela
du cercle rougeälre et fixe que projetait la flambeau. Cette lu¬
miere n'eclairait pas; eile formaft une tache pourpree sur le
bi'ouillard des tenebres, et voilä tout. Et plus les deux fugitifs
allaient, plus ils semblaient marcher sans reläche dans le meine
espace, taut ces rues se coupant toutes ä angles droits et se
prolongeant ä l'infini dans l'ombre et le silence paraissaient ne
former qu'une seule galerie sans terme.

Peu ä peu l'assurance de l'Epave diminua. En voyant cet
espace noir s'elendre comme le chaos devant lui, il se prenait
ä fermer les yeux en frissonnant et cherchait ä se rappeler les
rayons du soleil, les feuilles vertes des arbres, la senteur des
ajoncs, tous les bruissements de la nature animee. Ce Souve¬
nir lui rendait du courage. Enfin, au bout de trois heures de
marche, il demanda ä Blanche s'ils approchaient de la crique.

— Jetez une pierre droit devant vous, Julien.
Ii arracha un des cailloux incrustes dans les parois du Sou¬

terrain, et le lanca avec force. Puis, se penchant precipitam-
ment ä terre, il ecouta avec cette attention subtile qui fait
devineraux Indiens l'approche de leurs ennemisäd'incroyables
distances : mais ce fut en vain. La chüte de la pierre ne pro-
duisit aucun bruit. On eüt dit qu'elle avait ete absorbee par les
tenebres.

— C'est etrange ! dit Julien en se relevant.
— C'est un efftit bien simple, repliqua Blanche, et qui si-

gnifie que les galeries se prolongent encore dans cette direction
bien plus loin que je ne pensais.

— Oh! ce silence est vraiment affreux ! s'ecria Julien, votre
voix ne m'arrive que lugubre et sepulcrale. Le son de nos
pas semble meme s'aniortir, comme si nous n'etions que des
ombres.

— Allons! du courage, au nom du ciel! murmura Blanche
d'une voix que l'emoüon fit trembler. Au milieu de ge neant,
Dieu nous tient dans sa main, je vous Tai dit. C'est ici que l'on
apprend ä esperer, ä croire en lui. La voix s'eteint contre ces
murs sourds et inexorables. La force, le courage et l'adresse,
tous les moyens humains sont impuissants. Nous sommes ä la
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merci de ce fil que jetiensdans mamain et que le moindre acci-
dent peut briser. Prions Dien, Julien. II y a des meres qui y
sont mortes, seules, dansles angoissesde la faim, loinde leurs
enfants.

L'Epave pälit et se tut. Blanche leva son flambeau et l'ap-
procba de la muraille, essayant d'y dechiffrer d'imperceptibles
signes graves par les carriers; car, gräceäl'inegalite de la tem-
pörature et ä l'absence des courants d'air dans les cryptes, les
moindres traits charbonnescontre les murs nes'efiacent jamais.

Mais eile ne decouvrit que d'insignifianles empreintes.
La flamme de la torcbe commenra ä blanchir et e tremblotter.
— Nous marchons depuis longtemps, dit Julien avec ungeste

d'accablement profond; n'etes-vous point fatiguee, Blanche?
— Fatiguee 1 repeta la jeune Tille en regardant la torche

presque consumee, avec un tressaillement de surprise. Nous ne
pouvons rester ici im instant, une minute, entendez-vous,
Julien, car ce serait vouloir nolre perte.

Mais tout en disant ces paroles d'une voix impatiente, sacca-
dee, eile s'arreta et resta immobile comme une statue, les yeux
attaches ä la votite.

— Blanche, qu'avez-vous? s'ecria l'Epave ; souffrez-vous ?
repondez-moi, je vous en supplie. C'est moi qui vous parle,
moi, Julien.

Elle le regarda fixement, et, passant sa main sur son front
comme pour en chasserune idee penible:

— Eh bien ! faut-il vous dire la verite, Julien?
— Parlez, Blanche, parlez!
— Depuis une heure, nous devrions etre arrives ä la crique

de la Tremblade.
. — Eh bien! demanda vivement TEpave en remarquantl'ef-
froi peint sur les traits de la jeune fille.

— Eh bien ! la verite que vousvoulez savoir, la verite terrible
repliqua-t-elle avec nn son de voix dechirant, —■ c'est que jene
reconnais plus ces galeries. Mais vous etes un homme, vous;
vous avez du courage, n'est-ce pas? Eh bien! puisqu'il taut
prononcer eemotaffreux, je crois que nous sommes... egares!

— Egares ! repeta Julien ; egares, oh ! vous voulez m'eprou-
ver, Blanche. Egares, ce n'est pas possible.

— Ecoutez, Julien; sous ces voüles inipitoyables, dans cette
nuit solennelle, mes paroles ne sont point un jeu. Pour lous
deux, il s'agit dela vie. Voyez ! remarquez ici le retrecissement
de la voüte. C'est la le signe auquel j'ai reconnu mon erreur;
sije me souviens biendes conseils du seul homme qui connais-
se lous les detours de ces cryptes, Mathurin Brindejonc, cette
galerie conduit ä une impasse sans issue. II est presque impos-
sible maintenant de retrouver le chemiti qui conduit aux bar-
ques. Ici, nous pouvons mourir; maisdu moins nousmourrons
ensemble, — ajouta-t-elleavecun commencement de cette exal-
tation que les grandes crises produisent chez les f'emmes, et
qui releve souvent leur courage lä oü celui des hommes s'afl'aisse
et s'aneantit.

— Mais nous avons encore de l'espoir, dit Julien; cette
torche peut nous guider encore.

— Cette torche, interrompit Blanche avec un sourire anlei¬
ne voyez-vous pas qu'elle s'eteint entre mes iloigls?
- Et eile tendit vers lui sa main. L'Epavejeta un cri d'horreur :

la torche mourait collee ä la main de la jeune fille ; cette main
blanche et delicate etait devenue noire, eile etait brulee. Et
Blanche n'avait pas laissö 6chapper une seule plainte, tandis
que Julien se plaignait de sal'aligue !

— C'ejt moi qui vous ai perdu, malheureuse que je suis !
dit-elle alors.

Et une lärme tomba au bord de ses cils.
Elle atlendait de Julien un metqu'il l'eüt consolee, qui eut

soutenu ses forces; mais l'Epave ne repondit pas, absorbe qu'il
etait par la pensee du danger.

— Que faire! dit-il enfin d'une voix sourde. Retournons sur
nospas! Betournons ! Avec ce fil nolre dernier espoir, nous
pourrons peut-elre... .

— A quoi bon interrompit Blanche. II nous faudra trois heu-
res de marche, et äl'entree de la grotle nous retrouverons les
pecheurs, nous retrouverons Mathurin et mon pere qui me
maudira!...

— Mais ici, renrit Julien avec une sorte d'emportement,
plus je marche,- plus je m'eloigne de toule issue. Ce ruban de
galeries qui so deroule devant moi, c'est une deceplion! Peut-
etre ne fais-je depuis une heure que revenir sans cesse sur
mes pas?

— 0 mon Dieu ! pensa la pauvre Blanche, qui oubliait le
danger meme devant Tegoisme de cet homme; il ne s'inquiete
seulement pas de moi! Mais non : je me trompe sansdoute;
c'est pour moi qu'il tremble, car il est brave, lui. Si je feins
d'esperer, il esperera ; si j'ai du courage, il en aura lui aussi.

Et saisissant la main glacee de l'Epave, eile lui dit d'une voix
ferme :

— Est-co pour moi que vous fremissez ainsi, Julien? Rassu
rez-vous, je saurais mourir ici, sans que mon agonie soit un
spectacleet un deshonneur, de mouiir avec celui que j'ai aime,
d'une mort a jamais ignoree au fond de css cryptes desertes.

— Mourir! non vous ne mourrez pas, Blanche. Moi je ne
veux pas mourir ! s'ecria Julien daus un transport febrile.

/ La (In au prochain numero. )
Emmanuel Gonzales.

LA TENTATION DE SAINT ANTOINE

M. Gustave Flaubert a publierecemment un livrequifaithon-
neur ä l'auteur de Madame Bovary et de Salambd. C'est un
poeme dramatique, tres beau et tres nouveau, qui, comme le
Faust de Goethe, prend ses personnages au ciel et dans l'enfei
aussi bien que sur la terre, etmet en scene, pele-mele avec les
hommes, les dieux et le diable.

De cette serie de tableaux, destines i faire passer sous les
yeux du lecteur les elements mis en ceuvre dans la Tentation
desaint Autoine, nous detachons en partie un magnifique epi-
sode qui fait en quelque Sorte revivre, sous le costume qui
leur est propre, entoures des attributs qu'on leur prete, les
dieux de la mythologie antique.

Nous ne doutons pas qu'au point de vue artistique, la repro-
duction de ce qu'on va lire puisse etre utile a nos lecteurs.

R. H.

LA FIN DES DIEUX

Les rochers en face d'Antoine sont devenus une montagne.
Une ligne de nuages la coupe a mi-hauteur ; et au-dessus

apparuit une autre montagne, enorme, toute verte. que creusent
inegalement des vallons, et portant au sommet, dans un bois
delauriers, un palais de bronze a tuiles d'or avec des chapiteaux
d'ivoire.

Au milieu du peristyle, sur un tröne, Jupiter, colossal et le
torse nu, tienl la victone d'une main, lafoudredans l'autre; et
son aigle, eutre ses jambes, dresse la tete.

jünon, aupres de lui, roule ses gros yeux, surmontes d un
diademe d'oü s'echappe comme une vapeur un voile flottant au
vent.
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Par derriere, MINERVE, debout sur un piedestal, s'appuie
contre sa lance. La peau de la gorgone lui couvre la poitrine ;
et un peplos de lin descend ä plis reguliers jusqu'aux ongles de
sesorteils. Ses yeux glauques, qui brillent sous sa visiere, re-
gardent au loin, attentivement.

A la droite du palais, le vieillard neptune cbevauche un
dauphin battant de ses nageoires un grand azur qui est le ciel
ou la mer, car la perspective de l'Oeean conlinue l'ether bleu ;
les deux elements se confondent.

De l'autre cote, pluton farouche, en manteau couleur de la
nuil, avec.une tiare de diamants et un sceptre d'ebene, est au
milieu d'une ile enlouree par les circonvolutions du Styx ; —
etce fleuved'ombre va se jeter dans les tenebres, qui fönt sous
la falaise un grand trou noir, un abime sans formes.

mars, vetu d'airain, brandit d'un air furieux son bouclier
laige et sonepee.

hercule, plus bas, le contemple, appuye sur sa massue.
apollon, la face rayonnante, conduit, le bras droit allonge,

quatre chevaux blancs qui galopent; et Ceres, dans un chariot
que trainent des boeufs, s'avance vers lui une faucille ä la
main.

bacchus vient derriere eile, sur un char tres-bas, mollement
tire par des lynx. Gras, imberbe et des pampres au front, il
passe en tenant un cratere d'oü deborde du vin. Silene, ä ses
cötes, chancelle sur un ane. Pan aux oreilles pointues soufflo
dans la syrinx; les Mimallone'ides frappent des tambours, les
Menades jetlent des fleurs, les Bacchantes tournoient, la tete en
arriere, les cheveux repandus.

diane, la lunique retroussee, sort du bois avec ses nymphes.
Au fond d'une caverne, VULCAIN bat le fer entre les Cabires;

cä et lä les vieux Fleuves, accoudessur des pierres vertes, epan-
chent leurs urnes ; les Muses debout chantent dans les vallons.

Les Heures, de taille egale, se tiennent par la main; et mer-
cure est pose obliquement sur unarc-en-ciel, avec son caducee,
ses talonnieres et son petase.

Mais, en haut de l'escalier des Dieux, parmi des nuages doux
comme des plumes et dont les volutesen tournant laissent tom-
ber des roses, venus anadyomene se regarde dans un miroir;
ses prunelles glissent langoureusement sous ses paupieres un
peu lourdes.

Elle a de grands cbeveux blonds qui se deroulent sur ses
epaules, les seins petits, la taille mince, les hanches evasees
comme le galbe des lyres, les cuisses toules rundes, des fosset-
tes autour des genoux et les pieds delicats ; non loin de sa bou-
che un papillon voltige. La splendeur de son corps fait autour
d'elle un balo de nacre brillante ; et tout le reste de l'Olympe
estbaigne dans une aube vermeille, qui gagne insensiblement
les hauteurs du ciel bleu.

ANTOINE

« Ah ! ma poitrine se dilate. Une joie que je ne connaissais
pas me descend jusqu'au tond de l'äme ! Comme c'est beau !
comme c'est beau ! »

HILARION

« Ils se penchaient du haut des nuages pour conduire les
epees; on les rencontrait au bord des chemins, on les possedait
dans sa maison; — et cette familiarite divinisait la vie.

» Elle n'avait pour but que d'etre libre et belle. Les vetements
larges facilitaient la aobleisse des attitudes. La voix de l'orateur,
exercee par la mer, battait ä tlots sonores les portiques de
marbre. L'ephebe, trotte d'huile, luttait tout nu en plein so-
leil. L'action laplus religieuseetait d'exposer des formes pures.

» Et ces hommes respeetaient les epouses, les vieillards, les
suppliants. Derriere le temple d'Hercule, il y avait un autel a
la Pitie.

» On immolait des victimes avec des fleurs autour des doigts.
Le souvenir meme se trouvait exemptde lapourriture des morts.
II n'en restait qu'un peu de cendres. L'äme, melee ä l'ether
sans bornes, etait partie vers les Dieux ! »

Se penchant ä l'oreille d'Antoine :
« Et ils vivent toujours ! L'empereur Constantin adore Apol-

lon. Tu retrouveras laTrinile dans les mysteresde Samothrace,
le bapteme chez Isis, la redemptiori chez Mithra, le marlyrd'un
Dieu aux letes de Bacchus. Proserpine est la Vierge!.. . Aris-
.ee, Jesus! »

ANTOINE

reste les yeux baisses; puis tout ä coup il repete le Symbole
de Jerusalem, — comme il s'en souvient , — en poussant ä
chaque phrase un long soupir :

« Je crois en un seul Dieu, le Pere, — et en un seul Seigneur,
Jesus-Christ, - fils premier-ne de Dieu, — qui s'est incarne
et fait hom.me, — qui a ete crueifie, — et enseveli, — qui est
monte au ciel, — qui viendra pour juger les vivants et les
morts, — dont le royaume n'aura pas de fin ; — et ä un seul
Saint-Esprit, — et ä un seul bapteme de repentance, — et ä
une seule sainte Eglise catholique, — et ä la resurrection de
la chair, — et ä la vie eternelle ! »

Aussitöt la croix grandit, et percant les nuages eile projette
une ombre sur le ciel des Dieux.

Tous pälissent. L'Olympe a remue.
Antoine distingue contre sa base, ä demi perdus dans les

cavernes, ou soutenant les pierres de lenrs epaules, de vastes
corps enchaines. Ce sont les Titans, les Geants, les Hecaton-
chyres, les Cyclopes.

UNE voix

s'eleve, indistinete et formidable,—comme larumeur des flots,
comme le bruit des bois sous la tempete, comme le mugissement
du vent dans les preeipices :

« Nous savions cela, nous autres ! Les Dieux doivent finir.
Uranus tut mutile par Saturne, Saturne par Jupiter. II sera
lui-meme aneanti. Chacun son tour; c'est le destin ! »

Et peu ä peu, ils s'enfoneent dans la montagne,
raissent.

Cependant les tuiles du palais d'or s'envolent.

dispa-

JUPITER

est descendu de son tröne. Le tonnerre, ä ses pieds, fume
comme un tison pres de s'eteindre; — et l'aigle, allongeant le
cou, ramasse avec son bec ses plumes qui tombent.

«Je ne suis donc plus le maitre des choses, tres bon, tres
grand, dieu des phratries et des peuples grecs, aiieul de tous les
rois, Agamemnon du ciel!

» Aigle des apotheoses, quel souffle de l'Erebe t'a repousse
jusqu'ä moi? ou, t'envolant du champ de Mars, m'apportes-tu
l'äme du dernier des empereurs?

» Je ne veux plus de Celles des hommes ! Que la Terre les
garde, et qu'ils s'agitent au niveau de sa bassesse. Ils on)
maintenant des coeurs d'esclaves, oublient les injures, les
ancetres, le serment; et partout triomphent la sottise des foules,
la medioerite de l'individu, la hideur des races! »

Sa respiration lui souleve les cötes ä les briser, et il tord ses
ooings. Hebe enpleurs lui presente unecoupe. II la saisit.

« Non! non! Tant qu'il y aura, n'impörte oü, mietete
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enfermant la pensee, qui haisse le desordre et concoive la Loi,
l'espritde Jupiter vivra! »

Mais la coupe est vide.
II la penche lentement sur l'ongle de son doigt.
« Plus une goulte! Quand l'ambroisie defaille, les Immorteis

s'en vont! »

Elle glisse dans ses mains; et il s'appuie contre une colonne,
se sentant mourir.

MINERVE

n'aplus sa lance; et des corbeaux, qui nichaient dans les sculp-
tures de la frise, tournent autour d'elle, mordent son casque.

« Laissez-moi voir si mes vaisseaux, fendant la mer brillante,,
sont revenus dans mes trois.ports, pourquoi les campagnes se
trouvent desertes; et ce que fönt maintenant les filles d'Athenes.

» Au mois d'Hecatombeon, raon peuple entier se portait
vers moi, conduit par ses magistrats et par ses pretres. Puis
s'avancaient en robes blanches avec des chitons d'or, les lon-
gues fdes des vierges te-nant des coupes, des eorbeilles, des
parasols ; puis les trois cents boeufs du sacrifice, des vieillards
agitant des rameaux verts, des soldats entreehoquant leurs
anaures, des epliebes cbautant des hymnes, des joueurs de
flute, des joueurs de lyre, des rhapsodes, des danseuses ; —
enfin, au niät d'une trireme marchanl sur des roues, nion
grand voile biode par des vierges, qu'ou avait nourries pendant
un au d'une facon particuliere ; et quand il s'etait inontre dans
loutes les rues, toules les places et devant tous les temples, au
milieu du eorlege psahnodiant toujouis, il nioutait pas a pas la
eolline de l'Acropole, fröluit les Propylees, et enlrait au Par¬
thenon.

» Mais un trouble nie saisit, moi, l'industrieuse ! Comment,
comment, pas une idee ! Voilä que je tremble plus qu'une
femnie. »

Elle aperyoit une ruine deiriere eile, pousse uncn,et fYappee
au front, tombe par terre ä la renverse.

NEPTUNE

« Mon tridenl ne sou'.eve plus de tempetes. Les monstres
qui faisaient peur sont pourris au fond des eaux.

« Amphitrite, dont les pieds blaues eouraient sur l'eoume,
les vertes Nereides qu'on distinguait ä l'horizon, les Syrenes
ecailleuses arretant les navires pour conterdes histoiros, et les
vieux Tritons qui souülaient dans les coquillages, toutestmort!
La gaiete de la mer a disparu !

» Je n'y survivrai pas ! Que le \aste Oeean me recouvre!
II s'evanouit dans l'azur. »

VENUS

violacee par le troid, grelotte.
(t Je faisais avec ma eeinture tout l'horizon de l'Hellenie.
» Ses chanips brillaient des roses de mes joues, se» rivuges

elaient deeoupes d'apres la forme de mes levres ; et ses moma-
gnes, plus blanches que nies colombes, palpitaient sous la main
des statuaires. On retrouvait mon äme dans l'ordonnanee des
fetes, rarrangeinent des coiffures, le dialogue des philosophes,
la Constitution des republiques. Maisj'aitrop cheri les hommes !
C'est 1'amour qui ni'a ueshonoree ! »

Elle se renverse en pleurant.

« Le monde est aboininable. L'air manque ä ma poitrine!
» 0 Mercure, inveuteur de la lyre et condueteur des ämes,

euiporle-nioi! »

Elle met un doigt sur sa bouche, et, decrivant une immense
parabole, tombe dans 1'abime.

On n'y voit plus. Les tenebres sont completes.
Gustave Flaubert.

REVUE DES MAGASINS

Le corset et la tournure-jupon sont aujourd'hui plus que jamais les cötes
les plus essentiels de la toilette d'une femme elegante. Impossible d'avoir
la taille cambree, elancee et mince, que la modo exige de nosjours, sans le
secours d'un corset bien etabli. Les gräces d'un costume ne sont vrainient
mises en evidence que si le jupon-tounuire est conditionne avec le gout et
l'intelligence voulus.

Lescorsetset les jupons-touruures de la maison DE Plu.yient sont admi-
rablement conditionues dans le sens indique; si vous voulez elrc bien faite,
madanic, adressez-vous rue Vivienne, 33. Ch.oisis.scz,le corset Elke, le
corset Sultane, Xecorset-cage, etc, voüs vousen trouverez egalement bien.
Votre eorps, emprisonne dans ccs gracieux moules, prendra les proportions
les plus elegantes.

Parnü les nombreux modeles de tournures et de jupons, signalons surloul
le Frou-frou, lejupon Papillon et le jupon Royal ; en les nommant, nous
aurons designe la derniere expression du gout pource quicoueerne les objels
intimes de 1 habillement, Supplements indispensables puur faire valoir la toi¬
lette d'une femme elegante.

La Yille de Lyon nous prepare les plus jolies surprises pour la Saison
proebaine ; nous u'avous qu'a bieu nous tenir, mesdames, si nous vouloiu
etre raisonnables 1 Mais qui le serait, dites-moi, a la vue de dieses aus^i se-
duisanles? 11 est impossible de voir une plus grande Variete d'articl. s tk
tous genres, nouveautes elegantes et gracieuses, <jui aeheveut de cumposer
l'eusemble d'une toilette en Uli donuant le elianne qu'elle n'aurait pas saus
eela!

Les rubans de Saint-Etienne, produils exclusifs de la Villa de Lyon,
sont fort bien representes, li.rue de la Chaussee d'Antiu; depuis l'uui simple
dans toutes les nuances, de l'eclat le plus vif aux rellets les plus doux,
jusqu'aux fa.onnes les plus riclies. Le inaguiiique ruljjn a y^eq« double
face, pour eeinture et nceuds de eraxaic et de cheveux, est toujours foiti Li
mode, e'esl la grande nouveaute de la Saison.

N'oublions pas de mentionner les eravates en tissu Peaelope, aux nuaun■•
diapbanes, garnies de valenciennes, et les madras pour cbapeaux eteoiffaris
du matin.

Le salon de modes de la Ville de Lyon ne laisse rien ä desirer; lainaisuu
ne negtige rieii sous ce rapport et l'ou est sur d"y tromer une eollecliou de
gracieux modeles, aux conditions les plus avantageuses.

lnutile de rappelet que son comptuir de gants est uu des plus conaus de
Paris : la plupart des femmes du monde saveiit ii quoi s'en leuir lä-dessus. Le
gaul long, a 7 et 9 boutons, en tild'Ecosse, est lies en vogue pour les voyagcs.

SPECIALITES

Pour beaueoup de personnes il est demonlre quo la vraie, la »eule beaule
est ceüe de la peau.

Or la peau a deux grauds ennemis : l'air et l'eau. Rien n'est plus daujr-
reux que le contact de l'air sur la peau mouillee. De la, une presque uece»-
site de se servirde corps gras, tels que : glycerines, celd-creaiii,elc.,dout les
pores s'iinbibent doucemeiil et qui eutretiennent le tissu dermal dans un etat
de sante et de beaute parlailes.

La creme de beutUe est classee parnii les conipositious les plus salutaires
et les plus eflicaces sous le rapport indique, et les medecins en reconnnaii-
dent l'usage.

Elle donne au teiut un eclat veloute d'un cbarnie exquis et son actiou
hygienique et rafraiebissante fait disparaitre les rides, calme l'irritaliou,
previent ou guerit toutes les laches, rougeurs, boutons, etc., dont l'eflel est
si nuisible ii la beaute.

En joignant ii l'usage de la creme de beaule, l'eniploi de la poudreau
lys de Cachemyr, on acquiert une fraiclieur de teinl et un eclat incompa-
rables. — Hotonde du Grand bölel,boulevard des Capucines, maison Violet.

M. D'A.

in nlcompletes,
.'.aiti- retour
■-iekMl
JwmPiliisile

Lussiquete
Wtt est
ktaüition
*:c'estle

■

" S;hH So,tffl

C0MPT01RDES INDES, FOULARDS, Boui. Sebastopol, 129.

L. ROÜVENAT^t, Joaillier, 62, rue d'Hauteville.
Ad. Goubaup et Fils, Proprietaires-Geranls- -
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